
'I/~ .' ~~' .JuA/~ 
~-Z.-

De l'introduction ~ 
des 

Notions biologiques 
dans le domaine 

, 
de l'Erudition et de l'Histoire 

PAR 

E. JEANSELME 

Extrait de La Presse Médicale (N° 12, du 10 Février 1934). 

" }" 

( 

MASSON ET Cie, ÉDITEURS 

LIBRAIRES DE L'ACADÉMIE DE MÉDECINE 

120, BOULEVAHO SAINT-GEIUIAI:\", 120, PARIS (VIr.) 

1 l"munl[i{~'1 1111 
129961 



De l'introduction 

des notions biologiques 

dans le domaine de l'érudition 

et de l'histoire · 

Telle est l'énoncé de la question que j'ai pro­
posé de choisir pour faire l'objet d'un rapport 
au Congrès international d 'Histoire de la Mé· 
decine (Madrid, Septembre ]935). 

Quelques développements ne seront pas inu­
llles pour faire comprendre l'ampleur ct la 
porlée de ce vaste sujet. Dès 1921, en ouvrant 
la session du Congrès de Paris, je faisais déjà 
ressortir la nécessH~ de fournir, à ceux qui com­
mentent les documents anciens, des notions 
sommaires, mais exactes, de biologie. 

A l 'appui de :a:na thèse, je citais la mésaven ­
ture d'un célèbre métrologue qui s'était pro­
posé d'étudier la Ralion alimentaire du cavalier 
et du cheval de guerre romain. Il avait lu dans 
Polybe que le cavalier romain recevait une 
ration quotidienne qu'on peut évaluer à 
2 kilogr. 500 de froment et 7 kilogr. 500 d'orge. 
Orge et froment, notre métrologue faisait tout 
ingérer à la monture. A ce régime, la pauvre bête 



-2-

n!aurait. pas tardé à succomber, car cette énorme 
quantité de céréales dégage près de 27.000 ca· 
lories uLllisables et représente la ration nor­
male de 3 hommes et de 2 chevaux. Si ce 
métrologue avait eu quelque teinture de bio­
logie, non seulement il n'aurait pas commis 
celle lourde erreur, mais en outre il aurait pu 
élucider un fait contesté de l'histoire militaire 
des Anciens, à savoir que le cavalier romain 
disposait d'un cheval de guerre, d'un mulet 
de bât et de deux serviteurs. Mais l'étude de 
la ration alimentaire peut rendre à l'érudit 
bien d'autres services. Connaissant la ration 
allouée au citoyen dans la Rome impériale et 
à Byzance, il m'a été possible de calculer le 
nombre minimum des hommes libres qui peu­
plaient ces deux capitales, à une époque déter· 
minée, d 'après le volume des convois frumen­
tajres qu 'elles prélevaient sur les provinces d 'Afri­
que, d 'Egypte et d'Asie. J'ai pu de même évaluer 
la réduclion exlrême de la ration alimentaire, que 
les anachorèles des déserts de Syrie et d'Egypte 
parvenaient à s'imposer par esprit de mortifica­
lion. 

Dans un tout autre ordre d'idées, la biologie 
peut projeler une vi"e lumière sur des faits his­
toriques qui demeurent obscurs si l'on ignore 
l 'exislence de certains troubles mentaux. Quand 
j'entrepris d'écrire la vie de l 'empereur Héra · 
clius, caractérisée pnr nes phases de suractivité 
coupées par des périodes d 'inertie totale de la 
volonté, je pris conseil de M. Laignel-Lavastine, 
maître en psychiatrie. Sur les brèves indications 
que je lui fournis, il porta le diagnostic pro­
bable de cyclolhymie ou folie circulaire, et, peu 
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à peu, je pus Jetrouver dans l'existence de ce 
héros tous les signes de cptte psychose. 

Voici encore deux exemples lypiques - tirés 
d'une vue d'ensemble encore inédite sur l'eu­
nuchisme dans l'Antiquité, - qui prouvent la 
difficulté, voire l'impossibilité d'expliquer la 
morphologie et l'état psychique des eunuques 
si l'on ignore le rôle de la sécrétion interne du 
lesticule. 

Le premier exemple est relatif à la représenta­
tion des ennuques dans l'art assyrien. Quand 
on parcourt la galerie assyrienne du Louvre, ce 
qui attire tou't d'abord l'attention, c'est le con­
traste frappant qui existe entre les différents 
personnages, les uns barbus, les autres im­
berbes, au sexe malaisément discernable. Dans 
re derniers, L. Heuzey, E. POllier, Perrol el 
Chipiez reconnaissent des eunuques, tout en 
apportant quelques restrictions à cette inter· 
prétation. Mais un caral'f.ère important, dont 
hl rôle semble leur avoir échappé, est l'excès de 
taille des hommes imberbes sur celle des homo 
m.es barbus de même race. On sait, en effet, 
que la castration pratiquée en bas âge retarde ./ 
l'échéance de la soud ure dps cartilages de con­
jugaison diaphyso-épiphysaires des tibias, jus­
que vers la trentième' année et que la stature 
des eunuques est supérieure à celle des sujets 
normaux de 8 cm. environ. Or, en général, 
dans les bas-reliefs assyriens, les hommes im­
berbes sont manifestement plus grands que les 
hommes barbus. La conclusion que je tire de 
cette inégalité de Laille pourrait, il est vrai, être 
contestée. Dans tout art primitif, en effet, le 
personnage qui a la préséance dans une scène 
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l'emporte par la taille. Mais cette loi est assez 
rarement applicable el force est de reconnaître 
que, le plus sou\'ent, l'excès de taille des sujets 
imberbes est bien réel et non supposé. 

La difficulté est donc d'arbitrer au mieux, 
dans chaque cas, le conflit qui met aux prises 
deux faits de nature essentiellement différente : 
l·un conventionnel qui subordonne la taille des 
personnages à leur rang social; l'autre physiolo­
gique qui régit la croissance exagérée des sujets 
ayant subi la castration. 

Suivant les cas, c'est donc l 'une ou l'autre de 
ces deux lois qui doit être invoquée; il n'est 
même pas rare qu'elles combinent ou contra­
rient leurs effets. 

Le second . exemple concerne une véritable 
énigme historique : On sait que l'eunuque Nar­
sès était un diplomate averti et un grand 
capitaine. Or Narsès n'offnit pas les tares phy­
siques et morales qu'on relève habituellement 
sur les sujets qui ont subi la castration dans le 
.ieune âge. 

n était pelit alors que> les eunuques, comme je 
viens de le dire, ont généralement une taille su­
périeure à la moyenne des individus qui appar­
tiennent à leur race. Quant aux' facultés intel­
lectuelles et morales de Narsès, elles méritent 
UI'C étude plus approfondie. Originaire de Per­
sarmémie; . capturé par les Byzantins au cours 
cl 'nne expédition militair'e suivant les . uns, 
transfuge suivant les autres, il entra au service 
de Justinien dont il ~llt acquérir la sympathie 
par son zèle et son intelligence. En plusieurs 
circonstances, et notamment lors de la révolte 
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de Nikè, il rendit au basileus les services les 
pIn; importants. 

Comme la guerre, conduite avec mollesse pai 
Bélisaire, traînait en longueur, JusLinien au 
grand étonnement je la cour et de la ville ré· 
sol ut de me ttre Narsès à la tête de l'armée 
d'Italie. Les hostilités, dit Procope, duraient de· 
puis dix-huit ans; or, en moins d'une an­
née, Narsès réduisit les barbares à l'impuis­
sance. 

Aussi grand dans la paix que dans la 
guer.re, il s'efforça pendant les treize almées 
où il remplit les fonctions de duc d'Italie de 
réorganiser le territoire romain démembré par 
les barbares, et il ne se montra pas inférieur à 
sa tâche. 

Agathias a tracé de ce personnage un portrait 
bref, mais substantiel, qui mérite d'être repro­
duit : « Narsès, dit-il, était avisé, énergique au 
plus haut degré et fort habile à s'adapter à tou­
les les circonstances. Peu cultivé, il ne se pi· 
quait pas d'éloquence, mais il était capable 
d'exposer pal' la parole les projels qu'il avait 
conçus... il possédait un caractère viril et il 
était capable de réaliser les plus grandes ac­
tions... » Procope, historien contemporain du 
célèbre eunuque, n'est pas moins élogieux à 
son égard. 

Tout différent, on le sait, est le comporte · 
ment habituel et le genre de vie de castrats . 
Quelle est la raison d'être de cette anomalie? 

TrOIS hypothèses pE:.uvent ~tre mises en avant 
pour expliquer cette dérogation à la règle . 



-6-

Tout d'abord la célstration de Narsès est-elle 
prouvée? On ne peut en clouter : quand l'im­
p,éralrice Sophie, son implacable ennemie, lui 
adresse en Italie une quenouille et un fuseau, 
en l'invitant à venir filer à Constantinople 
parmi les femmes du Palais Sacré, il réagit sous 
l'insulLe, mais il ne 1 ui v j en t pas à l'esprit 
de contester qu 'il est ennuque, ce qu'il n'au­
rait pas manqué de proclamer si le fait n 'avail 
pas été exac t. 

. En second lieu, on peu t su pposer que la cas­
tration avait été imparfaite. On sait en effet 
que le procédé par broiement des testicules est 
souvent imparfait, et que la méthode sanglante 
lui est très supérieur':l. 

La troisième hypothèse est la plus vraisembla, 
ble. La castration de Narsès aurait été effectuée 
à l'tige adulte. Or, on sait que l 'ablation des 
testicules sur un suj~t pubère n 'est point suivie 
de tares psychiques appréciables, ou tout au 
moins accusées. Ce qui me confirme dans cette 
vue et m'incite à adopter cette troisième hypo­
thèse, c 'est qu'un auteur byzantin dit clairement 
que Narsès ne fut admis, comme domestiq~e, 
au service de Justinien, qu'après avoir été mu­
tilé. Si, comme on 1e pense, Narsès était né vers 
l'an' 472, il était âgé de 55 ans lorsqu'en 527 il 
entra au Palais Sacré 

Trop souvent l'érudit, privé de connaissances 
biologiques suffisantes, court le risque de tom­
ber dans l'un de ces deux extrêmes : prudent, 
il ne formule aucmie explication étiologique, il 
se horne ft Pllom'er les cnrflctl'\res ohjectifs Sflns 
plus et sa description e t ct ' une maigreur sque-
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lettique.; téméraire, il peut attribuer une valeur 
étiologique à un facleur inopérant et aboutir à 
des conclusions erronées. 

Ceci étant, ne serait-il pas opportun de 
munir, au cours de leurs études, ceux qui se 
destinent aux recherches historiques, de no­
tions élémen taires sur l'anatomie, la physiolo­
gie et les principaux chapitres de la pathologie P 

par exemple, sur les épidémies et épizooties; _ 
sur le mode de transmission de certaines illfec­
tions par l'eau ou par l'intermédjaire d'insectes 
piqueurs; - sur les poisons et les intoxications 
d'origine alimentaire, telles que l'ergotisme, 
enfin sur les famines qui ont joué un si grand 
rôle dans la pathologie du moyen âge. 

Cet enseignement élémentû.ire pourrait · être 
dispensé, soit par la parÇlle et consister en des 
cours ou des conversations familières, soit par 
écrit au moyen d'un vade mecum auquel l'éru­
dit embarrassé pourrait recourir. 

Mais il ne peut êlre question d'exiger de 
savants qui commentent des textes ou des do­
cuments iconographiques du temps passé. de 
posséder des connaissances biologiques approfon­
dies. Si le cas est difficile, il faut qu'ils sachent 
à qui ils peuvent s'adresser pour le résoudre. 
Une Société d'érudits et de médecins se réunis­
sant à jour fixe serait, je crois, destinée à péri­
cliter promptement, car les travailleurs s'abs­
tiendraient de s 'y rendre et le vide des séances 
serait comblé par des discours de tournure aca­
démique et sans portée pratique. Pour faire œu­
vre utile, il suffirait de dresser une liste de bio­
logistes qualifiés, auxquels les érudits aux 
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prises avec une difficulté pourraient avoir 
recours en cas de besoin. 

A vrai dire, l'entr'aide d~vrait être, non pas 
unilatérale, mais réciproque, car la collaboration 
utÎle pour l'érudit ne l'est pas moins pour le 
biologiste. 

E. J EANSELME. 

A. MAl\E1'HEUX et L. PACTAT, imp., 1, r. Cassette, Pari& .• 42888. 




